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2ème dimanche de Pâques
Jean 20, 19-31

C’était après la mort de Jésus, le soir du premier jour de la semaine. Les disciples avaient
verrouillé les portes du lieu où ils se tenaient, car ils avaient peur des Juifs. Jésus vint, et il
était là au milieu d’eux. Il leur dit : « La paix soit avec vous ! » Après cette parole il leur
montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en voyant le Seigneur. Jésus
leur dit de nouveau : « La paix soit avec vous ! De même que le Père m’a envoyé, moi aussi, je
vous  envoie. »  Ayant  ainsi  parlé,  il  répandit  sur  eux  son  souffle  et  il  leur  dit :  « Recevez
l’Esprit Saint. Tout homme à qui vous remettrez ses péchés, ils lui seront remis ; tout homme
à qui vous maintiendrez ses péchés, ils lui seront maintenus. »
Or, l’un des douze, Thomas (dont le nom signifie : « Jumeau ») n’était pas avec eux, quand
Jésus était  venu. Les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur ! » Mais il leur
déclara :  « Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt à
l’endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je n’y croirai pas. »
Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient de nouveau dans la maison, et Thomas était
avec eux. Jésus vint, alors que les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu d’eux. Il
dit  «  La paix soit avec vous ! » Puis il  dit à Thomas : « Avance ton doigt ici,  et vois mes
mains ;  avance  ta  main  et  mets-la  dans  mon côté :  cesse  d’être  incrédule,  sois  croyant. »
Thomas lui dit alors : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » Jésus lui dit :  « Parce que tu m’as vu,
tu crois. Heureux ceux qui croiront sans avoir vu ! »
Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui ne sont
pas mis par écrit dans ce livre. Mais ceux-là y ont été mis afin que vous croyiez que Jésus est le
Messie, le Fils de Dieu, et afin que, par votre foi, vous ayez la vie en son nom.

Au soir du jour de Pâques a lieu une première manifestation de Jésus ressuscité aux disciples
réunis ; il y en aura une autre huit jours plus tard, cette fois-ci en présence de Thomas absent la
première fois. Nous trouvons à la fin de ce texte une première conclusion de l’évangile de saint Jean
en son chapitre 20. Au cours de cette première manifestation ou apparition de Jésus aux disciples,
Jésus se trouve au milieu d’eux, au milieu du groupe enfermé dans une pièce dont les portes sont
verrouillées : cette venue vient faire une ouverture au cœur du groupe enfermé dans la peur de ce qui
est à l’extérieur. Jésus ne vient pas ouvrir une nouvelle porte dans les murs, c’est au centre qu’il fait
l’ouverture. Là, il s’exclame : « La paix soit avec vous ! ». Il dira de même à deux reprises lors de la
première apparition et une fois lors de la deuxième. Ce n’est pas une exhortation : « Courage ! Osez
affronter votre peur, sortez, allez au-devant des gens, confrontez-vous aux juifs qui vous font peur
etc. » Non, il leur donne la paix à l’instant où il paraît « au milieu » d’eux. De quelle paix s’agit-il ?
Ce n’est pas un moyen de faire face à la peur d’un ennemi plus ou moins imaginaire qui encerclerait
le refuge des disciples. Celui qui entre dans la pièce où ils sont est autrement impressionnant que
ceux qui sont au-dehors :  quelqu’un qu’on a vu mort,  et  qui se trouve là, le corps transpercé…
Pourtant ils sont remplis de joie à sa vue : ils voient le Seigneur lorsque Jésus se montre avec ses
pieds  et  ses  mains  transpercés  et  son côté  ouvert.  Ce n’est  pas  l’irruption  de  la  mort,  c’est  le
Seigneur ; ce n’est pas non plus la manifestation d’un corps total,  parfait,  accompli, lisse, tel un
héros  de  mauvais  roman ;  ce  n’est  pas  davantage  un fantôme,  l’hallucination  d’un cadavre  qui
reviendrait chargé de reproches et de tristesse. Non, ce corps se caractérise par ses blessures, par le
fait qu’il est ouvert, percé et en même temps par le fait qu’il est vivant. Ce corps de chair se présente
comme ouverture du monde clos, remise en cause de l’évidence de la mort et par là même de toutes
nos représentations de la vie définie d’abord par ses frontières, la naissance et la mort. Voilà qu’avec
ce corps passé par la mort, qui en porte les traces et les blessures quoique vivant, tous les repères du
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regard de chair, du regard de ce monde, sont mis à bas. La mort n’est plus la mort, celle que nous
nous représentons, la mort que nous imaginons.

Jésus donne à nouveau la paix au moment où il envoie les disciples. Il mentionne alors le
« Père »,  celui  qui  envoie,  pas  seulement  celui  qui  donne  la  vie  comme  nous  l’imaginons
spontanément, mais celui qui envoie dans la vie. La vie comme un envoi. Voilà qui vient modifier
l’idée que nous nous faisons du « père ». « Comme le Père m’a envoyé, moi aussi, je vous envoie ».
Jésus se trouve dans la position du Père qui envoie. Nulle destination ici et pas davantage de mission
dont  nous  connaîtrions  le  contenu.  La  vie  est  envoi  par  quelqu’un,  route  et  temps  d’un  désir
inconnu. Il y a quelque chose de bouleversant dans cette apparition du Christ ressuscité  : si c’est
bien Jésus, ce corps transpercé, ce corps de chair portant sur lui les marques de la mort, ce corps qui
envoie en place du Père,  alors sont mises à l’écart  toutes les images  du Père qui nous hantent,
menaçantes  ou  rassurantes,  celles  du  père  imaginaire  tout-puissant  ou  du  père  symbolique.
Désormais le corps unique de Jésus-Christ envoie autrement à la vie : il est pour nous en lieu et
place du Père et il n’y a pas d’autre possibilité de rencontrer le Père que d’avoir affaire à ce corps-là.
Nous trouvons au chapitre 6 (v. 44) du même évangile cette affirmation : « Nul ne peut venir à moi
si le père qui m’a envoyé ne l’attire. » Et au chapitre 14 celle-ci : « qui m’a vu, a vu le Père ». C’est
ainsi que le ciel est vidé par le Christ des puissances qui surveillent, reprochent, et condamnent.
L’espace est libre pour la route des envoyés. 

Cet envoi s’accompagne  du don de l’Esprit Saint. Si ce que l’on vient de dire du corps
vivant du crucifié est juste, de la place s’est faite, des choses sont tombées. Un souffle nouveau, un
vent  de vie  procédant  du Vivant  qui  se  manifeste  peut  s’engouffrer  au milieu  des  hommes,  un
souffle saint à la place des esprits mauvais, des puissances de mensonge et d’accusation. L’Esprit
Saint délivre du péché. Par cette apparition, Jésus ouvre un monde clos sur lui-même à l’image de la
pièce dans laquelle les disciples sont verrouillés. L’homme, le monde clos dans ses représentations,
l’homme tel qu’on le voit mais aussi les représentations de Dieu que nous nous faisons à notre
image, les représentations de la vie et de la mort, de notre devenir, bref l’enfermement de l’humanité
en  elle-même  lorsqu’elle  prétend  se  donner  sens  à  elle-même,  tout  cela  est  entaillé  par  la
manifestation  de la  vérité  dans le  corps  du Crucifié.  C’est  l’humble  corps  d’un homme blessé,
ouvert, bien au-delà de ce qu’on peut en dire. Le corps du Christ exhale un air frais et vivifiant. Les
disciples auront à servir cette ouverture et à en dénoncer les contrefaçons.

L’Evangile nous confronte ensuite au doute de Thomas, « le jumeau ». Thomas exprime,
pourrait-on  dire  les  sages  revendications  de  quelqu’un  qui  ne  veut  pas  se  laisser  berner  en
demandant les preuves matérielles de l’apparition. C’est l’un des Douze qui semble se méfier du
témoignage et revendique ainsi de voir et de toucher. Le « jumeau » réclame une image qu’il puisse
identifier, une photographie ou un miroir en quelque sorte… Jésus, semble-t-il prend au sérieux la
position de Thomas. Il la connaît avant qu’on la lui rapporte ; il connaît cette  revendication de la
chair, de l’expérience des sens. Il ne la trouve pas ridicule. Certes, il invite Thomas à toucher, à
éprouver, mais rien ne nous dit que Thomas l’a fait. A peine Jésus a-t-il fini de parler que l’apôtre
chante : « mon Seigneur et mon Dieu ». A part désigner ses plaies, qu’a dit Jésus ? Il a marqué la
nécessité d’un temps nouveau, d’une expérience nouvelle pour Thomas : « Cesse d’être sans foi !
Aie la  foi ! » Fini  le  temps où tout  passe par  la  raison et  les  sens.  Il  y a  à  entendre et  à  voir
autrement. Et c’est bien l’expérience que fait Thomas : il croit en entendant Jésus, en entendant le
corps transpercé ouvrir le chemin et y envoyer ceux qui l’entendent. La foi n’est pas la crédulité ou
la répétition de croyances et de discours croyants. Elle est ce mouvement qui survient en un corps
qui entend la sonorité qu’il attendait depuis le fond des âges. Saut dans l’inconnu, adhésion à la
vérité qui survient et se donne.
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Arrive alors ici ce qui constitue une première conclusion de l’évangile de Jean (on en trouve
une autre au chapitre 21). Elle avertit de la nécessité de clore le livre, le récit, l’enchaînement des
signes de Jésus. Manifestement ce qui est écrit dans ce livre n’est pas là pour accumuler des preuves
afin d’étayer la croyance. Ce sont des signes « pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils
de Dieu et qu’en croyant vous ayez la vie par son nom. » Il nous faut accepter qu’il y ait dans
l’évangile ce qu’il faut pour éveiller la foi et seulement cela, et non un récit circonstancié, précis, de
type historique, fournissant les preuves attendues par la raison. La vie, ici, est subséquente à la foi.
Ce n’est pas d’abord la vie, embellie de croyances et de sens. C’est la foi et, par la foi, la vie.
Parcourir  l’évangile,  s’attacher  à y suivre Jésus pas à pas,  sans forcément  tout  comprendre,  est
l’expérience donnée d’un nouvel engendrement. Le Christ et Fils de Dieu se révèle en être la source,
au jour où il se manifeste corps transpercé et vivant, là où vraiment l’on n’attendait ni la vie ni la
vérité, où l’on n’attendait pas l’ouverture du monde. Les lecteurs d’aujourd’hui entrent à leur tour
dans  cette  expérience,  voient  la  vie  s’ouvrir  pour  eux  et  le  chemin  leur  être  donné  pour  une
destination inconnue. Ils font l’expérience inouïe de prendre part au même corps.
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